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GUI DE DAMPIERRE A TUNIS, 

EN 1370. 



Deux siècles s'étaient écoulés depuis que les chevaliers 
de la chrétienté entière s*étaient, à la voix d*un simple 
ermite, armés tous pour conquérir sur les infidèles le sé- 
pulcre du divin Rédempteur. Depuis lors^ à sept reprises 
différentes, les preux ont marché vers TOrient et des succès 
divers ont couronné leurs efforts. Ils ont fondé un royaume 
à Jérusalem et un empire à Bysance; mais la durée de ces 
trônes, élevés au milieu d*un saint enthousiasme, a été 
éphémère comme le principe même auquel ils devaient 
Texistence. La position des Latins devenait dans le Levant 
de plus en plus difficile : la barbarie et Tintolérance des 
Sarrasins, aigris par une guerre pour ainsi dire continuelle^ 
croissaient de jour en jour, tandis que les colonies chré- 
tiennes, dépourvues de toute autorité capable de faire res- 
pecter les lois au dedans et les traités au dehors, et com- 
posées pour la plupart de Vénitiens, de Génois, de Pisans, 
qui avaient apporté d'Europe leurs jalousies ainsi que leurs 
rivalités, n'étaient nullement en état de résister aux infidèles. 
Les périls des chrétiens de la Palestine leur venaient sur- 
tout de rÉgypte : conduits par un ancien esclave nommé 
Bibars, les Mamelucks s'emparèrent peu à peu de toutes 
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les cités chrétieanes; Sephet» gardée par les Templiers, 
Jaffa, fortifiée par S'-Louis, Anlioche elle-même qui avait 
coûté tant de sang et tant de misère aux compagnous de 
Godefroid de Bouillon, tombèrent successivement en leur 
pouvoir; FOccident vît alors arriver des côtes de la Syrie 
I archevêque de Tyr et les grands maîtres de THôpilal et 
du Temple, qui annoncèrent que Pempire des Francs était 
perdu au-delà d^ mers, si on ne venait à son secours. On 
prêcha la croisade dans plusieurs royaumes de TEurope; 
mais personne ne prit la craix : renthousiasme était éteint 
et d'ailleurs la noblesse se trouvait en grande partie ruinée 
par les frais des expéditions précédentes. Un seul monarque 
s'occupait encore des colonies chrétiennes d'Orient. Le sou^ 
venir même des malheurs qu'il avait soufferts en Egypte 
pour l'héritage de Jésus-Ghrist, intéressait le pieux Louis IX 
à une cause qui tput le monde semblait abandonner. 11 conr 
.sulta le pape sur son projet de faire de nouveau la guerre 
aux infidèles, et Clément IV ayant approuvé son dessein, il 
réunit le parlement du royaume dans une salle du Louvre» 
Louis IX y parut accompagné du légat, annonça son projet 
d6 marcher au secours de la Terre Sainte et exhorta 
tous ceux qui l'entouraient à prendre la croix* Louis luir 
même la reçut de la maiû du légat; et son exemple fut 
suivi par trois de ses fils : un nwibte considérable de cher 
yaliers, comtes et barons se croisa^ soit en présence du 
•roi» soit dans les jours qui suivirent celte prédi(^.ation ; 
41s étaient conduits toutefois bien moins par l'enthousiasme 
Kles croisades que par leur affection pour le saint roi et 
Jeur respect pour ses volontés. Parmi eux on cite Thi- 
.haut de Champagne, Hugues de Bourgogne, les comtes de 
.Bretagne, de Brienne, de Saint-Pol, de la Marche et de 
Soissons. 

A ces noms il faut ajouter celui du comte de Flandre^ 
.Gui de Dampierre. Le pape Clément IV l'avait autorisé» 
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par une balle da 30 juillet 1268, à se faire remetlre non 
seulement en Flandre, mais aussi dans les parties des dio* 
eëses de Cambrai, de Tournai et d'Arras, situées hors du 
royaume de France, toutes les dîmes qui avaient été levées 
pour la croisade, et il se trouve mentionné dans le tableau 
des chevaliers croisés de la manière suivante : « Monsieur 
» Gui de Flandres soy viugtiesme, six mil livres et passage 
» et retour de chevaux et mangera à court. » C'est à cette 
simple mention que se bornait tout ce que Ton savait, jus- 
qu'à présent, quant à la participation de Gui h Texpédition 
de Tunis; la découverte de la majeure partie des comptes 
tenus par Jean Makiel, clerc de Gui de Dampierre, durant 
cette croisade, nous met à même de fournir sur ce sujet 
intéressant des détails circonstanciés (i). 

Le départ de la croisade était fixé au mois de mars 1 370 : 
le roi, après avoir confié Fadministration du royaume à 
Mathieu, abbé de S^-Denis, et à Simon, sire de Nesie, se 
pendit à Fabbaye de S*-Denis et reçut Foriflamme; le len- 
demain de cette cérémonie, il assista à une messe qui fut 
célébrée pour la croisade dans Féglise de Notre-Dame de 
Paris et alla coucher à Vincennes, d'où il se mit en route 
pour le grand pèlerinage. Ses vassaux tardèrent à le re- 
^indre. Gui ne quitta le château de Maie que le 12 avril; 
voyageant à petites journées, il se rendit par Gand, Courtrai 
et Lille, à la riche abbaye de Flines, où plus tard une de 
ses filles, Jeanne, devait se faire religieuse : il y passa la 
nuit du 15 avril, tandis que sa suite le précéda à Douai. 



(1) Ces comptes sont au nombre de onze, dont deux aux Archives de la 
Flandre orientale et neuf aux archives du Conseil de Flandre. Ils fournissent 
des données particulièrement intéressantes pour Thistoire des mœurs, des 
arts et de l'industrie au XII I« siècle. Nous les publions textuellement dans 
Touvrage actuellement sous presse, intitulé : Archives du C<nueil de Flandre, 
ou Recueil des documents inédits. Ici nous nous contenterons de mettre en 
relief les faits principaux quUIs révèlent. 
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l^tte suite qui était «xtrémemeni nombreuse^ se composait 
des persoDuages suivants : Guillaume de Flandre et Bau* 
douin, fils de Gui de Dampierre, le sire Gui d'Aspremont> 
Camelin d'Orsenevai> le sire Willaurae le Paulin, Jehan de 
Dampierre, Jehan de Meusterval, Watier d'Arlinghem» 
Walel de Beaulieu^ Jehan de Courtrai, messire Watier 
Bote, Lipin de Bourbourg, Jakemon Raingier, Baudouin 
de Gastel, deux chapelains, monseigneur Gérard et mon^ 
seigneur Robert, Thiéry, chef de la paneterie, Roussel, 
chef de la boulellerie, et Sohier, boutellier, Jakemon le Cam« 
brelins (camerlingue), Jean le veneur, Pieron le tailleur, 
Watier le barbier, Makiel, celui-là même qui était chargé 
de tenir les comptes d*où nous extrayons ces détails, plu» 
sieurs individus qui appartenaient sans doute à la maison 
du comte, mais dont les emplois ne sont pas déterminés, 
tels que Rasekin, Martin le Luiniers, Verdiel, Jehan Gri« 
vîel, Jefroi Huet, Pieron de Gos, plus un aumônier, le ma* 
réchal, plusieurs fauconniers, cuisiniers (kem), somme* 
lîers, braconniers, messagers et huissiers. Chacune des 
personnes qui accompagnait le comte recevait des mains 
de Makiel une somme équivalente aux besoins de chaque 
jour et nommée wages (gages)> 

De Tabbaye de Flines, le comte se rendit par Douai à 
Condé, où il dina chez le sire de Bailleul, et vint coucher 
à MoBS le 17 avril : il traversa les villages de Péronne et 
de Vieuville, et arriva le 19 à Namur. Il n'y passa qu'une 
nuit, et fit une offrande aux reliques de Saint-Aubin. Le 
21 avril. Gui alla loger à Tabbaye de Liessies. C'est ce jour- 
là que nous voyons apparaître pour la première fois parmi 
les personnes accompagnant le comte, Madame de Namur, 
qui dès lors fit partie de l'expédition. Il nous parait certain 
que Madame de Namur, nommée parfois seulement Ma- 
dame, est Isabelle de Luxembourg, seconde femme de Gui, 
et qui lui avait apporté le comté de Namur eu dot. En 
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vaiQ objecterait-on que, épouse du comte de Flandre, 
Isabelle devrait élre nommée Madame de Flandre; car 
oette désignation s'appliquait exclusivement à la com- 
tesse Marguerite» encore vivante à cette époque. D'ailleurs 
sur le sceau d'Isabelle rapporté par Vredius, Genealogia, 
ly p. 82-a» on lit également : S* Elysabeth comitisse 
NAMucENsis. Dcux jours après. Gui était à Rheims; il passa 
par les \o%es S^-Bale (les grandes loges près de Chàlons^ 
sur-Marne), Ghàlons, Vitry et S*-Dizier, où il demeura 
quatre jours aux dépens de la comtesse de Flandre. Il y 
reçut des nouvelles de la Flandre, et sa femme envoya 
Huet porter un message à Luxembourg. Le 1«' mai, il 
se trouvait à Bar-sur-Aube; il alla passer la nuit à Tab- 
baye de Glairvaux : cheminant par Chàtillon, la Maie- 
maison, Beaune et Chàlons, il arriva le 8 mai à Màcon 
et le 10 à Lyon; il n'y resta qu'un jour et parvint le 15 
à Valence : il s'y reposa pendam quatre jours, descen- 
dit le Rhône jusqu'à Beaucaire, où il arriva le 19 mai 
et le lendemain, veille de l'Ascension, il rejoignit le roi à 
S'-Gilles. 

Lorsque S^-Louis avait pris la croix, son but était d'aller 
délivrer le Saint Sépulcre; mais quand, au moment de 
partir, on délibéra sur l'entreprise, le roi de Sicile insinua 
qu'on devait d'abord attaquer Tunis et fit prévaloir son 
avis dans le conseil du roi; les motifs mis en avant par 
lui, étaient que le royaume de Tunis remplissait la mer 
de pirates et fermait tous les passages de la Palestine^ 
qu'il était l'auxiliaire de l'Egypte, et pouvait en devenir le 
chemin. Toutefois ces raisons n'étaient point les vérita^ 
blés : Charles d'Anjou poussait à l'expédition de Tunis, 
parce qu*il lui importait de conquérir les cètes de l'Afri- 
que et de ne pas trop s'éloigner de la Sicile où son pouvoir 
n'était guère affermi. Quant à S*-Louis, il crut pouvoir 
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eonverlir le roi de Tunis et conquérir trn vaste pays à la 
foi chrétienne (i). 

Ce fiit le 4 juîHet 1370 que la floUe des croisés mit 
à la voile; le 8, le roi aborda au pori de Cagliari en Sar^ 
daigne où) après quelques pourparlers avec les gens du 
château, il fit descendre à terre les malades déjà fort nom* 
breux et qui furent laissa aux soins de Guillaume Bretoa 
et de Jean d'Aubergenville, huissiers. Le roi resta huit 
jours dans le port et ne sortit point des vaisseaux. Pendant 
ce temps arrivèrent le roi de Navarre, le comte de Flan- 
dre, le comte de S^-Paul, le légat, Jean de Bretagne et 
plusieurs autres. Le 17, la flotte fut en vue de Tunis : en 
apercevant ce formidable appareil de guerre, les habitants 
de la cote d* Afrique furent saisis de sui7)rise et s'enfuirent 
v^^ les montagnes. Le lendemain, bien que la côte parut 
couverte de Sarrasins parmi lesquels se trouvait un grand 
nombre d'hommes à cheval, Tarmée chrétienne prit terre; 
mais, dit Pierre de Condet, chapelain du roi, avec si peii 
d'ordre que, selon ropinion commune, une centaine de 
braves guerriers auraient empêché ou du moins rendu fort 
difficile le débarquement tel qu'il s'opéra (s). Le lendemain, 
cinq cents matelots plantèrent l'étendard fleurdelisé sur 
le château de Carthage. — Pour commencer le siège de 
Tunis, Louis IX attendait le roi de Sicile qui devait arriver 
avec une flotte et une armée; mais celui-ci tardait de se 
rendre en Afrique. Les Maures, d'abord effrayés à la vue 
de l'armée chrétienne, s'enhardirent par suite de son inac^ 
lion, et sans jamais attaquer les croisés de front, vinrent, 
pendant les derniers jours de juillet et la première quiu-* 
zaine d'aoûl, continuellement les harceler et leur tendre 
des embûches de toutes sortes. Les soldats dé la croix dai- 



(t) MicHAUo, livre XVII. 
(S) D'AcHERY, Spicil., t. lil. 
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gfiaieDi à peine se mesurer avec de pareils ettoemis; mais 
dans les lieux où ils étaient campés, ils avaient à redouter 
de plus grands périls que ceux de la guerre; celte contrée, 
si fertile à Tépoque de la grande lutte entre Rome et Car- 
tilage, n*élait plus qu^une solitude aride et brûlante; dès 
les premiers jours de leur arrivée, les croisés manquaient 
d'eau et n'avaient que des viandes salées pour nourriture; 
h dyssenterie et des fièvres pestilentielles causèrent de 
grands ravages dans le camp des chrétiens; il mourut tant 
de monde que Ton jetait les cadavres péle-méle dans les 
fossés. Louis IX cherchait à ranimer les chefs et les sol- 
dats par ses paroles et par Texemple de la résignation; 
tnalheureusement il tomba lui-même malade de la dyssen- 
terie. Aussi longtemps que ses forces le lui permirent, il 
veilla aux besoins de Tarmée; mais le mal continua d'em-^ 
^irer, ci le 35 août, à trois heures du soir, le roi expira. 
Philippe, son fils, malade lui-même, reçut au milieu de la 
douleur publique, Fhommage et les serments des chefs, 
des barons et des seigneurs qui se trouvaient présents. - 
' La mort de S*-Louis arrivée dès le début de Texpédi- 
(ion, devait naturellement la faire avorter. Charles d'Anjou 
bborda sur la côte d'Afrique au moment même où S*-Lotti& 
expirait, prit le commandement de Tarmée, battit les 
Maures et s'avança jusque sous les murs de Tunis. Le 
bey) effrayé, envoya des députés chargés de solliciter la^ 
}»aix, et le 31 octobre, une trêve de quinze ans fut conclue 
entre le bey d'une part, Philippe> roi de France, Charles, 
l*oi de Sicile, et Thibaut, roi de Navarre, d'autre part« 
Après que les prisonniers furent échangés, les croisés se 
préparèrent à retourner en Europe. 
< Si Gui de Dampierre revint sain et sauf avec toutes les 
personnes marquantes qui Taecompagnaient, il dût proba^ 
blement ce bonheui» a sa prévoyance : il avait emporté sur 
ia côte 4' Afrique non seulement du vin, des fèves, des 
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poiây de Torge, de la farioe et des épices de tout genre, 
mais encore une pharmacie complète (apoticarie); maître 
Jehan le fisicien (médecin) le suivait partout , et maître 
Guillaume, médecin de Tévéque de Langres, lui rendit 
également des services, car il reçut de Makiel une somme 
de 1 S livres à cet effet. 

Le 3 novembre, Gui mit ordre à ses affaires; il arrêta 
ses comptes et fit prendre dans son navire les sommes né- 
cessaires pour solder ses dépenses; Pieron le tailleur fui 
chargé de reœudre les habits du comte, ceux de monsei- 
gneur Guillaume et ceux de Madame. Gérard, le chapelain» 
fit remettre dans les coffres les ornements de la chapelle et 
les objets nécessaires au culte; la pharmacie fut emballéa 
avec grand soin et déposée dans les navires. Le comte 
acheta aux Sarrasins avec lesquels on venait de faire la 
paix, un drap de 40 sous et une provision de sucre, denrée 
alors aussi rare qu'estimée, tant pour être consommée eu 
pain que pour servir à faire des dragées; les agrès des na- 
vires furent remis à neuf, et Ton dépensa 8 liv. 13 sous 
pour cordages, pour voiles et pour réparations aux na*- 
vires eux-mêmes. Enfin Ton embarqua les provisions : 
Jakemon le panetier acheta pour 24 liv. 6 s. S den. de 
farine, qu'il convertit en pains; Jehan de le Vile acquit 
1862 poulets (glines), 1300 œufs, 7 moutons et d'autres 
victuailles encore, ensemble pour 264 liv. 10 s. 6 den. — 
C'étaient les Génois qui avaient transporté les croisés de 
France en Afrique, et ce furent encore des navires apparte- 
nant à cette nation qui ramenèrent en Sicile la plus grande 
partie de l'armée chrétienne; mais le comte Gui et sa suite 
s'embarquèrent sur des navires flamands. Les principales 
villes maritimes de la Flandre avaient envoyé des navires, 
qui croisaient probablement devant Tunis en attendant 
l'issue de la croisade. C'est ainsi qu'il est question dans 
les comptes de la fief de Cagant (Cadzant), de celle d'isen- 
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dyke» de celle dTpres et de la nave de Brages. Le comte 
lui-ittéme avait pour son service personnel une grande 
barge on coghe, montée, entre le patron, par quinze mate- 
lots, et une petite barge. Les tâteaux des villes maritimes 
transportèrent la suite et les chevaux; mais ces transports 
ne furent nullement gratuits : ceux d'Isendyke reçurent 
pour le passage des hommes et des chevaux d'abord 
30 liv. à compte, puis 163 liv. pour solde. Ceux de 
Cadzant d'abord 20 et puis encore 30 livres, et ainsi de 
suite. 

Ce fut le mardi, 18 novembre, que le roi de France quitta 
les côtes de l'Afrique. Un grand nombre de personnes de 
toute condition qui étaient restées à terre, s'embarquèrent 
la nuit suivante sous la conduite et la garde du connétable, 
du maréchal de France et du chambellan. Le mercredi, les 
derniers montèrent sur les vaisseaux; le lendemain toute 
la flotte leva l'ancre et mit en mer se dirigeant vers Tra- 
pani : quelques navires entrèrent déjà dans ce port le ven^ 
dredi; le roi de Sicile y aborda vers le milieu de la nuit 
suivante et le roi, ainsi que la reine de France, le samedi. 
Vers la fin de ce jour il s'éleva une tempête telle, que do* 
rant toute la journée du dimanche, les communications 
entre la terre et les vaisseaux furent, pour ainsi dire, im« 
possibles. Toute la nuit du dimanche, tout le lundi et la 
nuit suivante, la tempête régna avec tant de force que les 
matelots assurèrent n'en avoir pas encore vu de pareille; 
les mats furent brisés, les ancres rompues et d'énormes 
vaisseaux furent abimés au fond de la mer. Cette terrible 
tempête engloutit dix-huit vaisseaux grands, forts et neufs, 
avec tout leur équipage et leur charge, sans compter d'au- 
tres plus petits. 

Gui de Dampierre fut sans doute au nombre de ceux qui 
abordèrent le samedi, car les comptes parlent seulement 
de trois jours passés en mer. Il fut plus heureux que 
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févèque de Langres qui, s'échappant avec un seul écoyer 
de son vaisseau prêt à sombrer, se jeta dans un canot et 
ne se sauva qu*avec la plus grande peine. Le mardi 2S no* 
vembre» les rois et les barons tinrent conseil et jurèrent de 
se réunir trois ans après, le jour de la Madeleine, dans un 
port qu'on désignerait alors pour se rendre en Terre Sainte. 
Le roi demeura ensuite quinze jours à Trapani; peut-^tre 
serait-il parti plus tôt, s'il n'eut été retenu par la maladie 
du roi de Navarre, qui avait été saisi de la fièvre au port 
de Garthage. Ce prince, qui s'était si honorablement con^ 
dttit dans Tarmée, mourut à Trapani le 4 décembre. Un 
grand nombre d'autres croisés y décédèrent également et 
plusieurs y restèrent malades : aussi lorsque le 8 décembre 
Gui quitta Trapani, y laissa-t-il une partie de sa maison. 
Le lendemain il arriva à Galatafimi et y passa deux jours. 
Le 12 décembre il vint à Palerme, où il resta jusqu'au 30. 
Il envoya de là en Flandre, pour porter de ses nouvelles, 
Philippe l'huissier, Pieret le messager et sept autres in* 
dividus. Parmi les annotations qui concernent le séjour 
de Gui à Palerme, nous voyons que le 22 il y tint cour 
plenière. Le 30 au soir il arriva à Termini, passa ensuite 
par Calabouton (?), ou il dina avec les ménestrels, Polizza, 
Nicosia, Trane (?) et Taormine, et entra le 7 janvier 
1271 (n. s.) à Messines. Les comptes de Makiel font con- 
naître les noms des personnes qui se trouvaient avec Gui 
de Dampierre à Messines; nous en transcrirons ici la liste; 
parce qu'elle ne concorde pas entièrement avec celle des 
individus qui formaient sa suite lors de son départ de la 
Flandre : monseigneur Guillaume de Flandre, madame de 
Namur, monseigneur Watier de Houthem, monseigneur 
Camelin, Golart de Saint-Quentin, Watier de Gourtrai, 
Alart de Remertwaie, Jehan de Brugelettes, Ulmin de Lan- 
glée, Watier Porcel, Watier de Bcauliéu, Jehan Lesturt, 
Jehan de Scnlis, Baudouin Croll, Gérard et Robert les 
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chapelains, Jehan de leVilei Gérard Dei^res, Pieron de 
Co\s, Wainnaus et ses fils, Huriet, Robert, son neveu, 
Trassekin, Durot, Jehan d'Alost, Gérard le Clerc, maître 
Giion, Jakenàon le paueiier, Jehan as Matins, Rossei, Ja- 
kemon le camerlinc, Daman Thuissier, maître Jehan le phy^ 
sieien (médecin). Bote, Makiel» Jofroi, Cop^iin, Pieron le 
lailleuT, Pieron de Félines, Huret, Wandelare, frère Jehaa 
Tanmonier, qui était chargé en même temps de toutes les 
tnênues dépenses; Gérard, chef des palefreniers, Guillaame 
le fauconnier, maître Pieron Fauke, divers ménestrels, tels 
qu'Adan (i), Musart et autres, des keus ou cuisiniers, des 
sommeliers de chambre, des garçons de services et des 
hommes chargés d'escorter les bétes de somme portant 
Targent monnayé. Quant aux arbalétriers, ils avaient été 
congédiés avant le départ de la côte d'Afrique, et Huret 
leur remit, le 14 novembre, leur dernier paiement, s'éle* 
Tant à la somme de 19 liv. 3 s. 

Pour subvenir aux dépenses considérables causées par 
une suite aussi nombreuse. Gui avait été obligé de contrac- 
ter des dettes. Les Templiers de Paris lui prêtèrent nom- 
mément une somme de 9000 livres, et différents banquiers 
et marchands italiens, tels que Tadée Orlandi, Guido de 



(1) Adenez-le-Roy, Dans ane lettre adressée par M. le baron Jules de Saint* 
Cenois, alors archiviste de la Flandre orientale, à la Commission d^histoire^ 
et 'insérée au tome II des BaOetins, p. 143, il est fait mention d'un «les 
comptes appartenant à la série de ceux qui nous analysons ici, et que M. de 
Saint-Genois, à qui manquaient et les comptes antérieurs et les comptes 
postérieurs, estimait avoir été tenu pendant un voyage fait par Gui de Dam» 
pierre en France avee tonte sa maison. Dans une seconde lettre (p. SS5« 
même volume), il cite le deuxième compte de cette série appartenant aux 
archives de la Flandre orientale et avance quMlest relatif à un voyage fait 
par Gui de Dampierre en Sicile. Les faits énoncés par M. D. S. G. sont exacts,' 
mais le nœud qui liait ces deux comptes lui manquait^ Le premier se rap- 
porte au départ de Gui pour Tunis, le second à son retour. C'est à propos 
de ces comptes que M. D. S. G. parle du ménestrel Adan, plus connu sous le 
nom de Adenez-le-Roy. 
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Gollebardi et leurs compagnoDs, escomptèrent ses lettres de 
change payables à la foire de Troyes, en Champagne, et 
garanties par le roi de France. Du reste, dans le besoin où 
Ton se trouvait, on ne dédaignait pas les petits profits: ni 
les bénéfices résultant du change des dotibles et des gros 
tournois, ni le produit des déchets des animaux achetés 
pour la consommation. Rien ne fut gaspillé pendant cette 
expédition, et à son arrivée à Naples, le comte fit vendre le 
restant des provisions qu'il avait rapportées de Tunis.Voici 
comment cet article est libellé : 

De le poarveance le conte vendue à Naples : 
De Tapotecarie, vij liv. zij s. iij den. 
Des espèces (épiées), xxvj IW. viij i. 
Des vins, 1 liv. 
Des fèves, xix liv. iiij s. 
Des pois, viij liv. vj s. viij den. 
De Torge, xxxix liv. xj s. iiij den. 
De ferine, Ivj s. 8 den. 
De flear (1), c s. 
De canevac, ex s. 
De un cuir, ix s. 
De sains (saindoux), ii^j liv. 
Somme, clxvig liv. xviij s. x den. 

Le 19 janvier au matin, le comte traversa le phare de 
Messines et alla passer la nuit à Seminara, bourg de la Ca* 
labre ultérîeu*re, presqu'entièrement détruit par le tremble* 
ment de terre du 3 février 1783 : il se reposa deux jours à 
Monteleone et autant à Nicastro, où mourut Willaume Den- 
fer, Tun des serviteurs attachés à sa maison. Gui passa par 
Martorano, le Mamertinum des anciens, et rejoignit le rot 
de France à Cosanza, le 28 janvier. Ce jour-là même une 
nouvelle douleur veut s'ajouter aux nombreuses infortunes 
qu'avait causées cette triste expédition. Le cheval de la 

(1) Sans doute fleur de farine. 
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jeune reine s'était abattu en passant à gué une rivière prés 
de Gosanza; la princesse était enceinte, et la fatigue jointe 
au saisissement, occasionna un accouchement avant terme* 
La reine elle-même expira peu après. Gui ne s'arrêta guère 
au milieu de ce deuil : il dina le lendemain à Gosanza, qu'il 
quitta aussitôt pour se rendre par Tarsia et Rocca-di-Nieta 
àCassano, petite ville de la Galabre cilérieure, où il arriva 
le 3 février : il y demeura jusqu'au 9, probablement pour 
attendre que le roi de France vint le rejoindre. Gui pro* 
fita de ce délai pour régler ses comptes : ses dépenses ordi- 
naires, depuis le dernier règlement fait au camp près de 
Tunis, s'élevaient à 2732 liv. 16 s. 5 den.; ses dépenses 
extraordinaires (grosses parties) à 3369 liv. 14 s. 9 d , soit 
ensemble 6102 liv. 11 s. 2 d.; ses recettes ne comportaient 
que 4923 liv. 10 s. 3 den. Makiel se trouvait par consé- 
quent en avance de 1 179 liv. 11 d., imputables sur le boni 
du compte suivant. De Gassano le chemin le plus court 
pour se rendre à Naples, eut été par Policastro et Salerne; 
mais le pays qu'il s'agissait de traverser était aride et peu 
peuplé, et sans doute on aurait eu de la peine à se procu- 
rer la nourriture indispensable à tant d'hommes, car le roi 
Philippe et Gui ayant suivi exactement le même chemin 
depuis Gassano jusqu'à Vercelli, on est autorisé à croire 
que ces princes voyagèrent de concert. Gette supposition 
qu'aucune circonstance du voyage ne vient infirmer, ne 
pourrait se changer en certitude que si l'on connaissait 
les dates auxquelles Philippe est arrivé dans chaque ville, 
avec autant d'exactitude que les diverses circonstances du 
voyage de Gui. Or, Guillaume de Nangis, le seul auteur 
qui donne quelques détails sur l'itinéraire suivi par le roi, 
a complètement négligé ces données. 

Les princes quittèrent Gassano le 9 février, et, passant 
par Torre-di-Mare, Matera et différents autres endroits non 
moins insignifiants, ils vinrent à Foggia le 16, traversèrent 
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eirsaite Troja, Bénévent et Acerra et arrivèrent à Naples 
fe 20. Gui y acheta poar lai-méme un palefroi de 51 liv. 
f 3 s. 6 den.; des chevaux furent également acquis pour 
Baude Jocsiere, Raoul de Grès, Wandelare et différente 
autres personnages de la suite; nous remarquons notamment 
que six chevaux furent achetés par le ministère d'un cour- 
tier, pour le prix de 92 liy. 2 s. 4 dèn., et que le courtier 
reçut 10 sons pour sa peine. Le lendemain de son arrivée à- 
Naples, Gui repartit pour Capoue; il traversa Cassapnla/ 
San Germano, Florèntino, Valmontone, et parvint à Rome 
fe mardi 3 mars; il n'y resta que jusqu'au dimanche sui-^ 
vant; la ville éternelle ne lui t)ffrait, en effet, que peu d'in* 
térét, Clément IV étant mort et le sacré collège qui n'avait 
pu s'entendre pour lui donner un successeur, s'étant retiré 
à Viterbe. Le comte visita les saintes reliques et fit en di-^ 
vers endroits des offrandes montant ensemble à la somme 
de 46 sous et 19 deniers. Par Sutri, il se rendit à Viterbe, 
où il loua un hôtel et demeura fort longtemps, soit dans la 
ville même, soit à Montefiascone. 

L'électron d'un pape était, au moyen-àge, une affaire bien 
plus importante pour les autres souverains que de nos jours. 
Le pape, en effet, disposait non seulement par lui-même oa 
par ses alliés d'une certaine puissance temporelle, mais iV 
avait surtout entre les mains des armes spirituelles qui alors 
n'étaient pas encore émoussées. On comprend donc sans 
peine que des intrigues de toute nature étaient continuelle- 
ment ourdies et que les souverains ne négligeaient aucune 
espèce d'influence capable d'agir sur les cardinaux. Aussi 
le roi Philippe eut-il soin d'aller les visiter un à un, don- 
nant à tous le baiser de paix et les exhortant à choisir 
pour pontife celui qui était le plus digne de régir la sainte 
Église, bien entendu, selon les intérêts du roi de France. 
Le comte Gui qui avait eu naguères un procès si important 
devant la cour papale, et qui prévoyait peut-être que dans 
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ùn avenir peu éloigné il aurait eu besoin de recourir en^ 
core à rintervention du chef de la chrétienté, ne méprisa 
sans doute pas roccasiou d'asseoir son influence d'une ma* 
mère plus certaine. D'ailleurs il avait eu soin d'écrire 
d'avance aux cardinaux qui lui étaieùt les plus dévoués et 
notamment au cardinal Simon, auquel il envoya de Casane 
un messager particulier. 

D'autres princes se trouvaient également à Viterbe en ce 
moment; Henri, fils de Richard de Gornouailles, y intri- 
guait pour obtenir la couronne impériale que son père avait 
un moment possédée. Pendant le séjour du roi, Gui de 
Montford qui accusait Richard d'avoir fait proscrire son 
père, le comte de Leicester, par le roi d'Angleterre, vengea 
cette prétendue injustice en l'assassinant dans l'église de 
S'-Laurent et une justice exemplaire fut faite de cet odieux 
attentat. Le comte de Luxembourg aussi était à Viterbe et 
dina le 20 mars avec Gui de Dampierre. Les finances du 
comte de Flandre ayant beaucoup souffert, il négocia à Vi- 
terbe un emprunt de 4285 livres, qui fut couvert par par^ 
lies égales par trois maisons de banque de Florence, celles 
des Frescobaldi, des Bardi et des Falconieri. — : Accom*? 
pagné du comte de Luxembourg et du sire de Conflans, 
Gui passa par Orvieto, Arizzo, Montevarchi, et arriva le 
11 avril a Florence, où il se reposa pendant cinq jours. En 
séjournant dans la patrie des grands artistes et des orfèvres 
renommés, il ne sut résister à son penchant pour le luxe 
et acquit un hanap à couvercle et un pot à eau en or; riches 
joyaux qu'on étalait avec orgueil pendant les jours de pros« 
périté et qui, lorsque les malheurs amenaient le vide dans 
les coffres forts, servaient aux banquiers italiens et juifs 
de gages pour les prêts usuraires (i). De Florence, Gui se 



(1) Les archives du Conseil de Flandre contiennent sur les joyaux, ainsi 
que sur Targenterie de Marguerite et de Gui, des documents curieux que nous 
ferons connaître dans le recueil cité plus haut. 
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rendit à Parme par Prato, Bologne, Modène et Reggio. Il 
s'arrêta à Parme depuis le 23 jusqu'au 27 avril et continua 
sa route par Fiorenzolo, Soncino> Bergame, MilaA, ou il 
demeura trois jours, Novare et Vercelli. Ce fut là sans 
doute qu'il prit congé du roi; car Philippe traversa Suse» 
passa le mont Cénis, et se rendit à Paris par Lyon, Màcon> 
la Bourgogne, Troyes et la Champagne. Gui, au contraire^ 
prit par Ivrea, Châtillon et Aoste; le lundi avant TAscen- 
sion (1 1 mai), il vint à S^^Remi, village au pied du grand 
S'-Bernard, et y passa la nuit; le lendemain matin, il par- 
vînt Jusqu'à S'-Pierre, près de THospice, au sommet de la 
montagne, et s'y arrêta pour dîner; ce repas coûta trente 
sous. Puis il redescendit jusqu'à S^-Branchier, où il passa 
la nuit : le lendemain il était àVilleneuve, petite ville située 
à l'extrémité orientale du lac de Genève, et il arriva à Lau- 
sanne le jour de l'Ascension (14 mai). Il poursuivit aussitôt 
sa route par les Clées, Pontarlier et Salins, pour parvenir 
à Dole le lundi avant la Pentecôte (18 mai). Il s'y arrêta 
quelques jours et s'occupa de nouveau de ses intérêts finan- 
ciers; ses dépenses ordinaires depuis Casane s'élevaient à 
3777 liv. 17 den. tournois, ses recettes à 14,864 liv. 8 s. et 
8 den. Certes les dépenses extraordinaires dont cette fois 
nous ne pouvons déterminer exactement le total, par suite 
de la perte d'un fragment de compte, n'absorbaient pas la 
différence entres ces deux sommes; aussi. Gui fut-il en 
état de rembourser aux Templiers de Paris une partie de 
l'avance qu'ils lui avaient faite. 

La dernière partie du voyage de Gui présente moins d'in- 
térêt; il passa par Châtillon, Bar-sur-Aubes et Provins, 
pour se rendre à Paris. De là il fit reconduire en Flandre, 
par Simon de le Gorghe, ses armures et ses charrois, et 
envoya Walier Bote et Colard de S*-Quentin à Bruges, 
pour préparer le logement et les provisions. Le comte fit 
à Paris de nombreuses acquisitions pour remonter sa garde- 



Digitized b'y 



Google 



— 17 — 

robe, qu'un voyage de plus d'une année avait sans doute 
mis en mauvais état. Il acheta diverses fourrures, une sam- 
bue en drap, de la toile des Indes (calicot, alors fort recher- 
ché), du cendal, diverses étoffes de soie, des boutons d'or, 
même de la soie à coudre. Il acquit aussi quatorze couteaux, 
cinq chapeaux à perles, des tapis, despallios pour les sièges 
et un haubert pour son fils Guillaume. On est en droit de 
s'étonner que Gui aimât mieux acheter ces objets à Paris 
qu'à Bruges, qui était déjà alors l'entrepôt du commerce 
du monde : mais le comte, dont le goût pour le luxe est 
suffisamment connu, n'aimait probablement pas à se pré- 
senter devant ses sujets en toilette de voyage. 

De Paris, Gui de Dampierre revint par Lille à Winendale, 
où il se trouva le dimanche après la Pentecôte (31 mai). 

Nous bornerons ici ce premier examen des comptes de 
l'expédition de Tunis, nous réservant de les apprécier plus 
tard en détail et de faire ressortir les particularités qu'ils 
renferment. 
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